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ROUBAIX, 3 0 JUILLET 1870 .!!-. 

Le Journal officiel publie ee niatTn une 

Stéressantelettre deM.Benedetli à M. de 
-amont. EUe coati rme que M. de Bis-

«uark » offert plusieurs lois de contribuer 
ai'aaoexi+m de la Belgique à la Fropcc 
pe«r compensai? les agrandissements de 
la Pru sse. Le projet-de traité,publié "par 
\e{Ximff.H été écrit par M. Benedettisous 
l a o H e d e M. de Bismark ; udgs l'Em-
p«frelrrâ constamment repoussâtes pro
positions. 

Aucun nouveau pourparler n'a eu lieu 
depuis le traité de Prague. 

l ies prétendues révélations de M. de 
Biatriat-k feur la Belgique se retournent 
toute) fait contre lui, dil le Çonstitution-
nê$: fett effet, qui a voulu livrer la<Bel-
gique>? C'est M.-de Bismark. Qui a 
décliné tautaeslre de cette nature ? Q'est 
l'Empereur Napoléon. Se faire donner 
un 9«$i4fk6iî en ce qui concerne l'ÀHe-
magne, et prendre pied en Hollande, tel 
étair/le but d"ù ministre prussien- Pour 
cela, (jue voulait-il nous donner?'Ce qui 
"~~ *"*'| apparteriaiVpas. 

Jn n'est pas satisfait, dans nos hautes 
sphères officielles, de la déclaration de 
neutralité du Danemark. Il est vraiqa'on 
l'explique en disant que le cabinet da
nois JBC pouvait agir autrement, êous 
peine devoirlepays envahi parles forces 
prussiennes, avant d'être mi» en état de 
résister; mats il n'en est pas moins Vrai 
qu'oa, a, de ce côté, quelques, inquié
tudes; aussi, assure-t-on, qu'un de nos 
diplomates vient de s'embarquersut- un 
navire de guerre,porteur de propositions 
sur le succès desquelles on paraît comp
ter, 

Lestlnnce imposé ù la presse pat M. 
Emile Oltivier commence à porter ses 
fruits. 

La» bruits sinistres, les fausses nou-
•velleB^alarmantes se mettent à circuler et 
jettent l'inquiétude dans tous les esprits. 

<Jn aura beau établir dans tous» les 
ministères des bureaux de renseigne
ments, ils ne donneront jamais au' pu-
Mie ces mille détails qui l'intéressent et 
sont, pour ainsi dire, une causerie en
tre amis. 
• L'ensemble des opérations de guerre, 
compris seulement dequelques-uns,^'in
téresse les masses autrement que, par 
leuru résultats. Ceque chacun veut -ùôir, 
suivre, c'est le régiment dans lequefjl a 
un frère, un fils, un ami ; ce qu'il veut 
connaître, c'est l'étape où il arriva le 
soir, c'est le combat qu'il livre, les dan
gers qu'il court, la gloiro qu'il acquiert, 
le sort qui incombe à chacun, en un hfot. 
Yoat en restant dans se^ foyers, la popu
lation veut suivre pas à pas ses enfants 
htti combattent et meurent pour elle. In
formée à chaque heure de leur destinée, 
elle veut pouvoir être à temps pour laur 
porter secours en cas de revers ; fllo 
veut être la première à applaudir à leur 
triomphe ; la première à panser lefcrs 
blessures; la première à partager leurs 
émotions et leurs joies. Le ministère ïet-a 
donc œuvre d'humanité en revenant sur 
feS'aendHions draconiennes qu'i' nous a 
imposées. * 

(Voir les dernières nouvelles à la 
troisième page.) 

"Le rappel d e • • • troupes de Renie. 

« C'est un fait arrêté, » nous dit au
jourd'hui le Constitutionnel. • . 

Nous savions bien ce qui couvait de
puis longtemps dans votre pensée, mais 
que de gens s'imaginaient que vous re
culeriez toujours devant une telle 'réso
lution ! Vous nous avez laissé, sous le 
régime autoritaire, toute liberté dans la 
question romaine ; vous nous laisserez 
sans doute une égale liberté sous le ré
gime nouveau. Nous allons donc vous 
tout rappeler et vous tout dire : c'est 
d'ailleurs notre droit de catholique et de 
Français. 

Cette question romaine n'a été qu'un 
long: tissu de promesses violées. Le 4 mai 
1859, M. Rouland, ministre des cultes, 
demandant à nos évèques des prières 
pour notre expédition d'Italie, leur di
sait que « l'Empereur y avait songé de
vant Dieu », et qu'il voulait que le chef 
suprême de' l'Eglise fût « respecté dans 
tous ses droits de souverain temporel.. » 
e e fut en vertu de cette assurance que 
nos évoques prescrivirent des prières 
pour le succès de nos armes au delà des 
Alpes. Or, douze provinces sur seize 
furent ravies au chef de l'Eglise : sa spo
liation fut le contre-coup de nos vic
toires. 

Le 10 septembre 1860, le gouverne

ment impérial déclare qu'il « ne tolérera 
pas l'agression du Piémont, » et voilà 
qu'une armée piémontaise envahit impu
nément les Marches et;FOmbrie1 Le crime 
de Castetfidardo s'accomplit le 18 sep* 
tembre : « on avait dit à Chambéry : 
« Faites, mais faites vite. » 
• . Le gouvernement impérial avait con
seillé au Pape de se faire une petite ar
mée, et nos enfants enrôlés au service du 
Souverain-Pontife furent menacés de 
perdre leur nationalité, et le denier de 
Saint-Pierre fultraqué comme une œuvre 
dangereuse. Nous vîmes, en des élec
tions générales, le gouvernement écarter 
avec une activité implacable tout député 
favorable à fa souveraineté temporelle : 
c'étaitle même pouvoir qui, en 1859, dé
clarait solennellement son respect pour 
« tous les droits » du Pape. 

Eh 18o4, le gouvernement français.et 
Je gouvernement piémontais traitent du 
Pape sans le Pape, et'la France confie 
au spoliateur du chef de l'Eglise la mis
sion de le défendre. On se rappelle l'in
vasion du territoire pontifical par les 
bandes garibaldieftnes et par lés-soldats 
italiens déguisés en garibaldiens, et l'on 
se rappelle Mentana, où, après des len
teurs qui faisaient-monter le rouge au 
front, nous arrivons tout juste à temps 
pour prendre notre part d'honneur. 

Que de choses n'aurions-nous pas à 
redire si nous voulions fouiller dans tous 
nos souvenirs ! Bornons-nous à mettre 
en regard l'opinion publique toujours 
favorable aux droits du Saint-Siège et la 
politique impériale toujours ouvertement 
ou secrètement hostile, et ne se modi
fiant que sous le toup de la pensée du 
pays pour revenir ensuite à ses erre
ments. Le jamais de M. Bouher fut com
me une obéissance à une injonction de là 
France, et récemment, quand des dépu
tés catholiques ont témoigné des inquié
tudes 4 M . Emile QJlivier,- celui-ci a 
réponde! qu'il ne serait rien fait sans 
l'assentiment dos Chambres : on profile 
de la prorogation parlementaire, pour 
prendre des décisions queues représen
tants du. pays n'auraient pas acceptées, 
et ces décisions sont prises à l'occasion, 
de la guerre contre la Prusse. 

Nous l'avons déjà dit, nous ne tenons 
pas à tel ou tel nombre de soldats pour 
garder le Pape; si vous avez besoin de 
vos troupes de Viterbe et de Civita-Vec-
chia, prenez-les, conduisez-lys aux bords 
du Rhin; mais laissez à Rome le drapeau 
de la France comme signe de notre pro
tection, et quelques factionnaires pour 
monter la garde aux portes du Vatican. 
Faites connaître énergiquement votre 
consigne au gouvernement italien, et 
votre consigne sera respectée. Non, il 
ne vous est pas permis de dire que ce 
sont des nécessités militaires qui inspi
rent vos résolutions, et nous aurons le 
droit de vous dire que vous abandonnez 
le Pape. Vous l'abandonnez, non pas 

f>our le livrer aux garibaldiens, qui ne 
Jendraient pas devant les vaillantes 
troupes pontificales, mais pour le livrer 
au gouvernement florentin, qui dispose 
d'une armée de 400,000 hommes. Déjà 
le garibaldisme est sur pied d'un bout 
do l'Italie à l'autre; il marchera sur 
Borne, et le gouvernement de Victor-Em
manuel recevra la mission de protéger 
la Ville éternelle et d'y maintenir l'ordre. 
C'est un plan qui, depuis six ans, attend 
son exécution. L'heure est venue, heure 
de félonie, mais la mise en scène du der
nier acte de la question romaine ne trom
pera personne. 

« La sécurité du Saint Père, dit le 
« Constitutionnel, l'intégrité (dites le 
« dernier lambeau) de son territoire ont 
« pour garantie l'honneur des popula-
« tions de l'Italie et l'énergie de leur 
« gouvernement. » Une faut rien savoir 
des choses de ce temps ou les compren
dre de travers pour écrire de pareilles 
lignes. «L'honneur»des bandesgaribal-
diennes, «l'énergie» du gouvernement 
italien en faveur des droits du Saint-
Siège, quelle moquerie! La loyauté des 
conspirataurs et des ravageurs donnée 
comme garant à la conscience du monde 
chrétien, quelle triste audace ! 

Nous avertissons le gouvernement que 
le rappel de nos troupes de Borne n'est 
pas seulement la coupable violation de 
dix ans de promesses, mais une faute 
d'une extrême gravité. Les catholiques 
comptent en France ; ils ont accepté la 
guerre à la Prusse pour venger des af
fronts faits à notre pays et relever une 
influence amoindrie ; mais que diront-
ils de cette guerre, malgré tout leur gé
néreux patriotisme, si elle devient une 
occasion ou un prétexte pour déserter 
notre poste d'honneur à Borne, et pour 
achever la ruine de cette souveraineté 
ébranlée par nos mains depuis onze ans, 
souveraineté onze fois séculaire dont le 

Pape a besoin comme, 
d'indépendance ? Vous 
y a trois jours, à no? & 
pour notre guerre d 
guerre serait la date 
et lamentable contre 1 
rôt catholique ! 

Prenez-y garde 1 c* 
une grande entrepri 
humaine pourrait b» 
vous. Voua auriezd 
ce un trouble profi 
un ébranlement imm 
dû être meilleurs ga 
neùret mieux entend 
n'avez pas compris 
nobles traditions de 
lent contre votre poï 
peu d'être coupables 
droits ; vous amassez 
cultes et les ombres 
joulat. 

'une conditi on 
ez demandé, il 
ues,des prières 
russe, et cette 
n acte suprême 
us grand inté-

ial commencer 
La conscience 
itourner contre 

Fran-

. et'. 
Francel. 

fue. Ouf, c'est 
JUS êtes raaia-
plaisir les <flPi-
ant vous.—TPOU-

(Union.) 

INFORMATIONS ET NOUVELLES 
Le gouvernement pruss ien s e m b l e regret

ter , beaucoup de a'avoir.jpoint encore é té at
taqué, parce qu' i l v q Ç décroître chaqus 
jour l ' enthous iasme f a c j k e qu'il avait e s 
s a y é de réveil ler c b e s t e s populat ions al le
mandes . En m ê m e t e m p s , il est en proie à 
de grandes a n x i é l é s : ôu*icroit à Berl in être 
sur la trace d>uneva?te«mitH>iraUon guel fe» , 
qui a u r a i l d e s ramificattetts dans les plus hau
tes sphères . 

D e s arres ta t ions n o m b r e u s e s oa t précédé 
l 'arrivée à Hanovre a u généra l Yoga» de 
Fa lkes te in . Les dépuUSs d u S l e s w i g , MM. 
A h l e m a n et Kryger , qui ont si va i l lamment 
défendu auprès du Hautement de l 'Allema
gne du N o r d l e s dro i t s m é c o n n u s d e leur 
pays , ont é t é arrêtés e t é e r o a é s a la forte
resse de Flensbourg ; MM. de KiPl leman-
segge e t de B r e m e n , «aefs s u p p o s é s du c o m 
plot , se sont réfugiée, à Helgoland s o u s la 
protect ion d e l 'Angleterre . La P r u s s e d e 
mande leur extradiUoa. 

L'irritation de M . d é Bisinarok est grande 
auss i contre la S a x e , qui s e m b l é n e mar
cher contre ta France qu'à regret . Le roi 
Jean es t , dit-on, en J B » t e à la p lus profonde 
tristesse, e t refus* dJLT&rendre en ee montent 
une part a c t i v e âTa politique 

Enfin, l es journaux pruss iens conv iennent 
e u x - m ê m e s q u e la neutral i té du D a n e m a r k 
ne peut être de longue durée ; ils s 'at ten
dent à voir , dès l'apparition de la flotte 
française, le gouvernement danois i n t e r v e 
nir contre e u x . . 

Nature l l ement , les inquiétudes et l e s dé 
boires des organes officieux de M . de B i s 
marck se traduisent par un redoublement 
d'injures contre la France . Citons ce trait 
s e u l e m e n t : 

« C'est un fait avéré , d i sent ces feui l les 
de Berl in, que la France fait venir aujour
d'hui les hordes africaines pour les déchaî 
ner sur l 'Allemagne et partout porter le pil
lage et le massacre . La nat ion q n s e dit à 
l 'avant-garde de la c ivi l isat ion a recours aux 
nègres pour faire valoir ses droits» 

Cette al lusion à la terreur qn' inspirent 
par delà du R h i n les turcos e t l e s z o u a v e s 
es t curieuse à noter et peut donner u n e idée 
du res te . 

N o u s l i sons dans le Journal officiel du 
soir : 

« P a s d'engagement depuis hier sur le 
front de l 'armée. On a vu sur la S a a r e d e s 
dé tachements des 8 e et 11* corps pruss iens , 
mais l 'ennemi ne s'est montré en force sur 
aucun point. On a constaté un grand incen
die dans la forêt de Mertin sur notre fron
tière en avant de Doul lay . » 

U n e reconnaissance de troupes e n n e m i e s 
s 'est présentée devant Petite R o s e l l e , un dé
tachement a pénétré dans le v i l lage , a de 
mandé des rense ignements sur l'état d e nos 
troupes à Forbach , et a disparu v i v e m e n t e n 
entendant le bruit des chevaux d'un peloton 
de cava ler i e . 

On mande de la val lée de la Sarre que l e s 
P r u s s i e n s y e x e r c e n t des réquis i t ions écra
s a n t e s : l es chevaux des cul t ivateurs sont 
e m m e n é s , les moi s sons c a c h é e s e t beaucoup 
d'arbres aba t tus . 

Pendant l 'orage d'avant-hier, un regretta
ble accident s'est produit à l 'état-major de 
la divis ion Lorencez ; la foudre e s t tombée 
sur le quart ier-général et a b lessé trois offi
c i ers : l e s capita ines Acar ies , D u q u e s n a y e t 
B e g n e t . 

Depui s h ier et jusqu'au m o m e n t où nos 
t roupes toucheront les v i v r e s de c a m p a g n e , 
i l leur sera accordé une indemni té de 20 c . 
pour le v i n . 

L e l ieutenant F io l se , tué à l'affaire de Nie-
derbronn n'était p a s anglais; il était badois , 
né de parents anglais; s e s deux compagnons , 
après avoir é té munis d'argent, sont partis 
pour Par i s d'où ils vont être dir igés sur Or
l éans o ù i l s seront in ternés . 

L'Empereur , à son arrivée à Metz était 
dans une voiture découverte , e n v e l o p p é e 
d'un caban ; le Prince Impérial suivait dans 
u n e seconde v o i t u r e . Malgré une p lu ie d'o
rage qui tombait depuis l e mat in , toute la 
populat ion était sur le glacis des fortifica
t ions . U n e e s c o r t e de cent gardes précédait 
e t suivait la vo i ture Impériale , derr ière la

quel le vena ient trois ou quatre vo i tures ren
fermant, le Pr ince Napo léon , le marécha l Le-
bœuf e t l e s autres m a r é c h a u x . 

Quelques personnes part ies hier de Colo
gne et arr ivées ce t te nuit à Bruxe l l e s y ont , 
é i t - e n , apporté la nouve l le q u e des t roubles 
-graves ava ient éclaté à C o l o g n e . 

D a n s la régence d'Aix- la-Chapel le , l e s po
p u l a t i o n s sont dans la plus profonde désola
t ion . L e s f e m m e s c a c h e n t l e u r s enfants , e t 
l eurs maris q u ' e l l e s ne veulent pas laisser 
partir , et l e s populat ions maudis sent M. de 
B i s m a r k . 

Trois batai l lons de la garde nationale m o 
bile ue Par i s , sont partis hier, sans a r m e s , 
d e la caserne de Lourc ines , se rendant à la gare 
de l'Est pour ê tre dirigés sur le camp d e 
Châlons . 

D e s m e s u r e s ont é t é pr ises pour l ' exécu
tion de la convent ion de C e n ê v e sur la neu
tralisation des a m b u l a n c e s . Chaque corps 
sera m u n i de pav i l lons a u x croix rouges sur 
fond blanc qui seront dres sés au d e s s u s des 
ambulances à côté d o drapeau nat ional . 

iVaulre part, on apprend q u e les cheva
l iers hospital iers de Saint-Jean, portant le 
vê tement bleu et vert avec croix no ire , s o n t 
arr ivés dans la Bavière rhénane , pour se con
sacrer au serv ice des hôp i taux . 

D e l 'autre c ô t é d u R h i n , il y a d e s Bado i s 
et des Pruss i ens sur la l is ière de la Forêt -
N o i r e . Les W u r t e m b e r g e o i s o n t un pet i t 
corps d'observat ion à Rhe infe lden ; d 'autres 
troupes du sud se dirigent au nord-ouest , 
v e r s Rastadt , Carlsruhe e t M a n h e i m . 

Sur presque toate la l igne de n o s front iè
r e s , il y a chaque jour des e s c a r m o u c h e s 
qui ne m a n q u e n t pas d' importance en tre d e s 
p o s t e s français e t des patroui l les de c a v a l e 
rie pruss ienne . D e chaque coté , il y a quel
ques v ic t imes i s o l é e s . 

On a s s u r e qu'on e s t sur la trace d e s é m i s 
sa ires dont se s ervent certains banquiers de 
Par i s pour envoyer de l'or à la P r u s s e . 

Une ins truct ion serait sur le point d'être 
c o m m e n c é e . On parle m ê m e d e l 'arrestation 
d'une ou deux p e r s o n n e s . 

U n corps pruss ien as sez "considérable se 
concentre sur les bords du lac de Constance , 
on suppose qu' i l v e u t tenter une attaque 
contre Belfort . 

La Banque d'Angleterre a é levé son e s 
compte à 5 0 /o . 

On mande de Shangha ï , 4 ju i l le t , que des 
r e n s e i g n e m e n t s reçus dans ce l t e vi l le au su-
j t t du massacre de T i e n T s i n , il ressort que 
l 'attaque était ent i èrement d ir igée contre l e s 
França i s . Les r u s s e s qui ont été t u é s , o n t 
é té pris pour des français . Les français se 
sont condui ts avec le p lus grand courage . 
Le Consul français est sorti revêtu de son 
uniforme officiel; il a é té tué par la p o p u l a c e . 
Les s œ u r s de charité ont é té indignement 
outragées . — L a tranquill ité régnait à Pék in . 

O n m a n d e de L o n d r e s , 29 jui l le t . 
Le Mornig-Post r epousse les reproches 

de la Gazetle de l'Allemagne du Nord qui acruse 
le Cabinet anglais de dupl ic i té et de trahison 
s o u s l e s apparences d'une neutral i té impar
t iale . 

Le m ê m e journal voit dans le langage de 
la Gazette une menace d irecte . 

L e Post et le Times ins i s tent sur ce point 
que c'est le devoir de l 'Angleterre d e proté 
ger s e s d r o i t s d e puissance neutre e t les faire 
respec ter s ' i l s étaient m e n a c é s . 

La prétendue vio lat ion de la neutral i té du 
L u x e m b o u r g par les français , dont a parlé 
Y Indépendance belge, s e réduit à d e s achat s de 
tabac et de sucre faits sur le territoire 
luxembourgeois par que lques mil i ta ires qui 
pas sent la Mose l le s a n s a r m e s . 

On écrit de T o u l o n , 26 j u i l l e t , à l a 
Gazette du Midi : 

< L'escadre cu irassée de la Méditerranée , 
surprise le 20 mai, à midi , sur rade de Mers El-
Kébir (Oran) , par les dépêches minis tér ie l l es 
qui annonça ient la déclaration de guerre e t le 
c o m m e n c e m e n t d e s host i l i tés , a apparei l lé le 
m ê m e jour à trois h e u r e s d e l 'après-midi, 
faisant route sur Bres t , où el le a dû arriver 
aujourd'hui . 

» Pendant que la flotte se dirige v e r s l e s 
por t s du Nord, le brick à vo i l e s , le Janus, 
après l 'avoir va inement c h e r c h é e sur le» c ô t e s 
de V e n i s e e t à Nap le s , e s t rentré à T o u l o n , 
h i e r , à d e u x heures du soir. Il a t rouvé , e n 
arrivant, une nouvel le m i s s i o n . Ce navire , 
a r m é sur pied de guerre , v a a l ler cro i ser 
par le travers des A ç o r e s , en attendant que 
la Clorinde, e n armement à Cherbourg, pu i s se 
le ral l ier . 

> M. Dewatre , capitaine de frégate du port 
de T o u l o n , dés igné au choix pour rempl ir l e s 
fonct ions de second sur la tlormde, part ce 
soir pour aller prendre p o s s e s s i o n d e s o n 
p o s t e . 

• La déc i s ion minis tér ie l le qui ordonne d e 
travailler dans le port tous les d imanches n'a 
produit aucun effet ; l es ouvriers qui avaient 
crié à la tyrannie lorsqu'on les a fait c h ô m e r 
pour la s econde fête de PAques e t de la P e n t e 
cô te , ne se rendent p a s dans l eurs ate l iers 
parce qu'on a beso in d 'eux , e t on a cons ta té 
qu'il e n manquait l es deux t i e r s . — Cou-
vtère. » 

LU «U* 
COnfOEr 

Par décis ion du minis tère des finances, 
l ' intérêt d e s b o n s du Trésor , à p a r t i r d u 2 8 
jui l let inc lus ivement , e s t fixé c o m m e il suit : 

A 3 1/2 O/O'p'àr an pour les b o i ^ f t t ro i s 
à cinq mois ; 

A i 1/2 0/0 par an pour lee-ilNNNIb-aix à 
onze mois ; 

A 5 0/0 par a n pour l e s bons à un a n . 
Indépendamment de c e s bons , et c 

m é m e n t à l 'article 5 de la loi du 21 
1 8 7 0 , il sera tenu , d è s lundi 1 " août , 
disposi t ion du public , de nouveaux bons 2 - 1 0 
et 3-10, qui seront à l ' échéance-de d i* a n 
n é e s , et que le Trésor aara la faculté d e 
rembourser : 

L e s uns (2-10) à partir d e l ' expirat ion d e 
la deux ième année ; 

L e s a u t r e s (3-10) a partir de l 'expiratkm 
de la tro is ième a n n é e . 

Ces bons porteront un intérêt d e S • / • 
l 'an, payable s e m e s t r i e l l e m e n t . 

L e pet i t d i s cour t d u maréchal L e Bœuf 
a u x s ix j e u n e s g e n s de la garde mobi le dont 
i l fait s e s s ecré ta i res n e manque p a s d'une 
saveur mil i taire hautement re levée : 

c Mess i eurs , leur a-t-il dit , m a s e a t r o n s 
e n c a m p a g n e ; nous ferons ntjnae c h è r e k 
que l 'occasion l e permettra ; quand U 
aura r ien, •— et ce la peut arr iver , — m 
b o u c l e r o n s ferme n o s c e i n t u r o n s . V o s * a u 
rez beaucoup de travail , peu . de r e p o s , 
m o n e s t i m e , la cert i tude d'être ut i le à v o 
tre p a y s , et , à la moindre indiscrét ion , u n e 
balle dans la t ê t e . E t maintenant , m e s s i e u r s , 
r o m p e z . » 

Les s i x vo lonta ires e n t h o u s i a s m é s o a t r é 
pondu d'une seu le vo ix : c V i v e le maaectud 
Le Bœuf I» 

C'est a ins i qu'il faut prendre le 

D ' a p r è s le Journal de Saint-Pite^ 
prince d e Gortscbacoff serait pro 
a t tendu dans ce t te vi l le , de retour 
b a d , o ù il prend l e s eaux e n ce m o m e n t . 

L'Empereur d e R u s s i e partira le 11 aaut 
pour le C a u c a s e . 

- Le dernier d i scours du trône du roi Oai l* 
l a u m e es t écr i t tout ent ier par M . de B i s 
mark, e x c e p t é d e u x p h r a s e s a jou tée s , l 'uaa 
p a r l e roi e t l 'autre par l e pr ince r o y a l . 

. L 'Angle terre fait des préparat i fs pojir a»tt* 
tre sur p ied d e g u e r r e 2 5 , 0 0 0 h o m m e s . 

On écri t de Berl in à la Nouvelle Presse Itère 
d e Vienne qne l'on s 'occupe de fortifier s a 
toute hâte la capitale de la P r u s s e . L e s f a u 
bourgs du tro i s ième rayon v o n t ê tre démo 
l i s , c l déjà l'on a détruit l e magnifique jar
din zoologique qui avait coûté p lus ieurs 
mi l l i ons .Ce t t e œ u v r e d e dévas ta t ion , si d o u 
loureuse pour les Berl inois , a é t é accompl i* 
en huit jours par 2 , 0 0 0 o u v r i e r s . 

On sait que la marine p r u s s i e n n e e s t d a a s 
u n assez mauvais é t a t . 

i Comte, disait l 'autre jour le roi G-uil-
laume à s o n minis tre , ma flotte est-el le e n 
mesure de-combattre e t m ê m e de fuir ? 

— C o m m e n t donc , s i re , répondit M . d e 
B i s m a r k , m a i s . . . e l l e fuit d é j à . » 

Pour extrait : EDMOND DUVAL. 
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La moitié de Paris, celte moitié qu'on 
appelle « le tout-Paris » parce que c'est 
la moitié qui pense, qui agit, qui vit, 
a passé une moitié de la journée d'hier 
dans de cruelles angoisses, et malgré 
moi,*ma plume s'en ressent ce matin. 

J'écris avec tristesse, avec timidité... 
si nous n'étions point patriotes et de
vant l'ennemi, je dirais.. . avec décou
ragement ! 

En effet, des rumeurs intenses circu
laient, rumeurs fausses, heureusement I 

On disait que depuis dix heures de la 
matinée, le général l>ouai et sa division 
étaient engagés sur le Rhin au-dessous 
de Baie, entre lluningue et Neuf-Bria-
sac, que le Rhin avait été passé ; mais 
que s'étant avancé trop tôt, et avec trop 
peu de troupes, le général n'avait pu se 
soutenir de l'autre côté du fleuve ; que 
le corps de Mac-Mahon lui avait envoyé 
des secours, e t c . . 

On ajoutait que l'Empereur avait été 
prévenu à Paris, et était parti inopiné
ment ; que les ministres avaient des 
nouvelles qu'ils ne donnaient pas, etc. 

A cinq heures seulement, nous avons 
obtenu ledémenti formel de ces rumeurs ; 
nous "«avons su « qu'il n'y avait rien ; » 
et qu on attendrait tout naturellement, 
pour s'engager, l a présence de l'Empe
reur. 

N'importe, ces impressions profondes 
de la masse intelligente des citoyens, 
cette propension devenue si naturelle à 
mettre en doute la véracité du gouver
nement, à compter sur ces réticences, 
et même sur ces mensonges, devraient 
faire réfléchir des ministres dont les pa
roles ont si peu de crédit sur la cons
cience publique. 

Oui, vos procédés envers Paris lui 
donnent la certitude que vous pouvez 

^ 


